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Wynton Marsalis 
 
J’aime la musique de Wynton Marsalis. C’est par là qu’il me faut 
commencer, car l’aveu ne va pas de soi. En effet, Marsalis est un de ces musiciens à 
enjeux. Point ici de goûts et de couleurs, comme pour de nombreux autres qu’on 
aime ou qu’on n’aime pas, sans que ça n’engage rien de plus, sans que ça ne dise 
autre chose quant à votre positionnement. Avec Marsalis, rien de tout cela : vous 
avouez aimer, ce n’est pas du tout pareil. Ce fut la même chose il y a longtemps avec 
Charlie Parker et Thelonious Monk, avec Miles Davis à certaines époques (électrique 
entre autre), avec Ornette Coleman, Albert Ayler... Sauf que tous ceux-ci étaient du 
côté du progrès. Marsalis, lui, est de celui de la réaction bien sûr, ce pourquoi vous 
vous exposez bien plus aux foudres des observateurs zélés de la modernité créative. 
Qu’on en juge par ce propos récent d’un de nos plus éminents critiques nationaux : 
“...[le] moins musicien des grands instrumentistes de jazz des origines à nos jours : 
Wynton Marsalis (trompettiste).[...] Les grands musiciens, Armstrong, Coleman 
Hawkins, Lester Young, Parker et Monk, Gillespie ou Miles, Coltrane, Albert Ayler 
ont toujours incarné une idée de la poésie, de la pensée, de la langue. Pas Marsalis. 
Cette idée est audible à chaque note de leur musique.  Pas chez Marsalis.” (Francis 
Marmande, Le Monde, 14 août 1998). Fichtre ! Avouez qu’on n’est pas dans la 
gaudriole, c’est du sérieux : “des origines à nos jours”. Point de précaution ici, il faut 
frapper fort pour que le message passe. Le point de vue peut évidemment se 
défendre, et il est vrai que l’opinion générale, dans le milieu, est assez largement 
négative (tout en reconnaissant que... “grand instrumentiste de jazz”). Dans le milieu 
des musiciens que je fréquente, la cote est plutôt basse : peu de mes congénères 
partagent mon goût pour la musique de Marsalis. Tant pis. Un peu seul, mais que 
voulez-vous faire ? Il faut observer cependant que le tableau est nuancé. Le succès de 
Marsalis ne s’est pas fait tout seul. Il y a eu avant tout une grande maison de disques 
pour le soutenir dès le début et encore maintenant - mais ce serait plutôt un facteur 
aggravant - (alors qu’il n’est pas certain que ça ramène tant d’argent que cela). En 
France, une revue de jazz (la plus ancienne) soutient mordicus le trompettiste, de 
même qu’un certain nombre de journalistes qui n’écrivent pas dans ladite revue 
(mais tout ça ne forme qu’un front de la réaction, il suffit d’ouvrir les yeux). Et puis, 
il y a le public. Enfin, un certain public. Mais il est vrai que “le public”, on le 
rameute toujours quand ça vous arrange. Bref, Marsalis est, depuis maintenant une 
quinzaine d’années l’incarnation du premier rôle (du méchant) dans l’épisode actuel 
de la guerre des “raisins aigres et des figues moisies” dont la création remonte aux 
années quarante. Si vous prenez le numéro 30 de Jazz Hot (février 1949), vous 
trouvez tout un dossier : “pour ou contre Claude Luter”, et c’est absolument 
passionnant, le débat est très élevé. A quand des dossiers “pour ou contre Wynton 
Marsalis”, “pour ou contre Steve Coleman”, “pour ou contre John Zorn” dans 
Jazzman ?... 
Qu’en est-il exactement de la pérennité de Wynton Marsalis ? Je n’en sais 
rien, bien évidemment. Mais on peut toujours essayer d’écouter la musique (parfois 
c’est utile). Pour ce qui est de savoir s’il est un musicien “créatif”, si l’histoire du 
jazz le retiendra comme quelqu’un d’important ou s’il est “le moins musicien des 
grands instrumentistes de jazz des origines à nos jours”, ne comptez pas sur moi. 
Mais franchement, qui le sait aujourd’hui ? On est tout à fait en droit de lancer des 
opinions tranchées, elles ont le mérite de la clarté et sont un signe d’engagement. 
Mais cela ne règle pas vraiment le problème. D’autant qu’avec Marsalis, quoi qu’on 
en pense, on ne peut pas balayer la question d’un revers de main, car c’est réellement 
(objectivement) un musicien exceptionnel et sa musique est toujours de très haut 
niveau et très riche. De cela, je suis sûr. Certes, je suis aussi partial que les autres, 
mais je trouve que c’est plus agréable de se tromper quand on aime.                              
Essayons d’effleurer le sujet en abordant deux points : le type de musicien 
qu’est Marsalis, son approche globale de la musique d’une part, et sa musique de 
l’autre. Je laisserai tomber sa personnalité et ses prises de position non strictement 
musicales (je ne le connais pas personnellement et c’est mieux ainsi, il est toujours 
très difficile de juger quelqu’un quand on le connaît). 
La première chose à dire est qu’il est un musicien incroyablement prolifique. 
Qu’on en juge : à trente-sept ans à peine (il est né le 18 octobre 1961), il a déjà 
publié plus de vingt-cinq albums jazz (sans compter tout ce qui est enregistré et non 
publié), une quinzaine en classique, il a mené sans discontinuer une intense carrière 
d’enseignant parallèlement à celle de concertiste (avec notamment la réalisation 
d’une série d’émissions de télévision à caractère pédagogique, “Marsalis on music”), 
il a composé et arrangé pour tous les formats possibles en jazz, il a écrit un oratorio 
(livret compris, “Blood on the Fields”), il dirige une institution américaine dédiée au 
jazz (Jazz at Lincoln Center), et j’en oublie ou en ignore certainement. Je sais, 
quantité n’est pas qualité, mais tout de même. Dans une oeuvre aussi nombreuse, il y 
a forcément des hauts et des bas, mais le niveau d’ensemble est toujours, quoi qu’on 
en pense, très élevé. 
Donc la quantité. L’engagement ensuite. C’est ce qui me fascine le plus chez 
lui. C’est un dévoreur de musique qui s’investit tout le temps à fond. Tous les 
témoignages concordent sur ce point. Le plus intéressant est l’article consacré par 
François Jeanneau à une master-class faite par Marsalis au département jazz du 
Conservatoire National Supérieur de Musique de Paris. Jeanneau dit lui-même qu’il 
y allait plutôt à reculons, avouant une relative  indifférence de départ au personnage 
et à sa musique. Et il a été conquis par cet engagement du musicien : “Très vite, la 
glace est rompue et Marsalis se joint [aux étudiants en train de jouer]. Il va jouer 
beaucoup, d’ailleurs, tout au long de la journée, payant de sa personne sans compter, 
donnant des conseils mais quasiment toujours sous forme d’exemples sonores, 
utilisant pour cela aussi bien la trompette que le piano ou la batterie, selon les 
besoins de la démonstration, selon qu’il s’agisse de mettre en relief comment 
organiser un solo, comment varier les formules d’accompagnement, ou comment 
stimuler une section rythmique. En toutes circonstances, il se comporte avec 
simplicité, générosité, il se montre attentif, réceptif, sachant avec une chaleur 
communicative faire ressortir les qualités de chacun et mettre en même temps 
l’accent sur les manques, les défauts, qu’il s’agisse d’un mauvais rapport à 
l'instrument, de détails d’articulation, de phrasé, de flou dans la pulsation. [...] L’une 
des qualités de Marsalis qui aurait le plus frappé les participants réside dans cette 
incroyable énergie qu’il met, sous des dehors très ‘cool’, très détendus, dans tout ce 
qu’il fait.” (Cahiers du jazz n°12, pp.6 et 11). Serge Loupien à propos du dernier 
festival de Marciac : ”Wynton, que nous ne sommes pas les derniers, ici, à critiquer 
et dont les choix musicaux (et théoriques) prêtent souvent à discussion, mais dont le 
comportement, à Marciac, a été cette fois encore exemplaire. Perpétuellement 
disponible et souriant, le trompettiste (pourtant grotesquement statufié) n’a cessé de 
payer de sa personne tout au long de son séjour gersois, désormais traditionnel. Il est 
ainsi le seul à animer, consciencieusement, une master class devenue inévitable 
rendez-vous aoûtien, là où ses confrères se contentent d’assurer une parodie de 
conférence de presse en présence des élèves du collège coincés entre curieux, 
familles, journalistes et télés. Sans cesse sollicité dans les rues du village, Wynton, 
en dépit de son emploi du temps démentiel, n’a jamais refusé de signer un 
autographe (y compris à la maréchaussée), accompagnant chaque gribouillis précieux 
d’un sourire ou d’un mot d’encouragement. Certains assimilent cette attitude à un 
calcul. Sourire à un enfant : pensez, quel joli calcul !” (Libération, 17 août 1998). 
Enfin Herb Harris (saxophoniste, membre du groupe de Marsalis au moment de 
l’écriture de “Citi Movement”) : “C’était fou. Sidérant. Nous faisions tous ces 
concerts et Wynton donnait des conférences, des cours à des apprentis musiciens 
pendant la journée, il courait manger avant le concert, et retournait à sa chambre tous 
les soirs pour composer. Ca nous a tous choqués. Avec tout ce qu’il avait à faire, on 
ne s’attendait pas à ce qu’il arrive avec ce genre de musique. Et pourtant elle est là.” 
(notes de pochettes de “Citi Movement”). On pourrait en citer encore dix autres : 
quand il s’agit de jazz, Marsalis s’engage totalement, qu’il joue avec les plus grands 
musiciens, ou qu’il explique do majeur à un enfant de huit ans. Et cela, on peut dire, 
penser, et écrire ce qu’on veut, c’est extraordinaire en soi, c’est une attitude à saluer 
très bas. Marsalis a du respect pour sa musique, celle qu’il défend, il la pratique en 
“honnête homme”, qui veut l’examiner sous tous les angles, la connaître sous toutes 
ses coutures, sans hiérarchie. François Jeanneau, qui n’est pas précisément un 
ignorant en la matière remarque dans le même article des Cahiers du jazz : 
“L’histoire du jazz, oui, il connaît. Cette connaissance est plus que formelle, 
livresque, auditive, elle est “interne”, si j’ose dire, car liée directement à l’expérience 
d’en avoir lui-même pratiqué tous les styles, ce qui le rend capable de vous expliquer 
aussi bien la façon de jouer de Louis Armstrong que celle de Clifford Brown ou de 
Miles Davis et en renforce l’intérêt pédagogique.” 
Un mot encore, sur sa virtuosité. Elle est incroyable. Je ne crois pas que 
beaucoup de trompettistes ne conviennent de l’exceptionnelle étendue de ses moyens 
sur l’instrument. Sur le plan rythmique et des techniques spécifiques du jazz en 
général, il suffit d’écouter “Live at Blues Alley” pour comprendre ce dont il est 
capable. Enfin, sur celui de l’écriture et du savoir, il ne semble pas avoir beaucoup de 
lacunes. “Virtuosité = cache-misère du manque d’expressivité”. Je sais bien, mais 
tout de même : la virtuosité, à partir d’un certain point, devient une oeuvre d’art en 
soi. 
On en arrive à sa musique. Réactionnaire ? Peut-être. Tournée vers le passé ? 
Sans aucun doute. Mais comment ? Et quelle conclusion à en tirer sur sa pérennité ? 
Sur ce dernier point, je l’ai déjà dit : je ne sais pas, et au fond cela ne me concerne 
pas. Non que ça ne m’intéresse pas, mais je sais que je ne pourrai pas plus que 
quelqu’un d’autre répondre à la question. Même une connaissance approfondie de la 
matière musicale ne suffirait pas. Il n’y a là que l’intuition qui compte. Et cette 
intuition, on a autant (mais pas plus) de chances de la trouver chez le plus novice 
spectateur du trente-septième rang au festival de Marciac dont c’est le premier et 
peut-être le dernier concert de jazz, que chez le plus éminent spécialiste. Donc... 
Revenons au comment. De cela on peut parler si on a un peu écouté les disques. Et 
force est de reconnaître que cette connaissance encyclopédique du jazz s’entend tout 
de suite dans presque tous les disques de Marsalis. De fait, il connaît tous les styles, 
joue tous les styles, et mélange tous les styles. C’est là à mon avis que réside un 
malentendu. On accuse généralement Marsalis d’avoir initié un courant néoclassique 
conservateur, qui se contenterait de répéter des choses déjà jouées dans le passé. Il 
est évident que ce courant existe et prospère actuellement. Mais je ne désignerais pas 
personnellement Marsalis comme son chef de file. Pour moi, il fait autre chose que 
répéter (alors que j’éprouve cette sensation avec, par exemple, certains de ses 
collègues comme Roy Hargrove ou Nicholas Payton). Prenez “Citi Movement” : 
simultanément vous entendrez une rythmique Nouvelle-Orléans avec des harmonies 
des années soixante et un solo “contemporain”. Les exemples abondent. Marsalis 
triture la matière du jazz en mettant sur la table tous les ingrédients disponibles avant 
de faire sa cuisine. (“trop de styles = pas de style”, entends-je au fond de la salle). Où 
il me paraît effectivement à contre-courant du mouvement actuel, c’est qu’il va 
chercher dans le temps plutôt que dans l’espace. La tendance générale me semble en 
effet à aller chercher l’inspiration ailleurs : on ausculte les musiques du monde, on 
enregistre avec des musiciens du Maghreb ou du Pakistan, on cherche à retrouver ses 
racines profondes dans une spécificité du Sud, de la Méditerrannée, de l’Est... Pour 
Marsalis, il y a bien un lieu de référence, la Nouvelle-Orléans, mais c’est bien plutôt 
une histoire qui l’intéresse. Ce qui n’est pas exactement dans l’air du temps. 
Au fait, vous l’ai-je dit ? J’aime la musique de Wynton Marsalis. 
 
Laurent Cugny 
 
23 août 1998 
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